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L//4 R E N T R É E 
Le « 'privilège de l'âge » avait mardi bie-a 

fait le?, choses : la Chambre et le Sénat c a t 
enteni 1-a deux intéressants discours et leurs 
séanc es ont été présidées par des hom mes 
de va Jeur, 

M. Wallon — plus connu sous le nv>m de 
père de la Constitution — a fait naVurelle-
m e a t au Sénat l'éloge de celle-ci. U n'y a 
po mt mis de passion. Il a plutôt émis des 
vcsux — il était encore temps le 14 janvier 
— en faveur d'une meilleure application de 
se n œuvre. Il a dit que le pvésident de la 
République n'avait rien à envi e r des préro
gatives d'un souverain constitutionnel et il 
a laissé entendre qu'il ne Yui manquait que 
de se servir de ces prérogatives. 

Il a dit que les Cham'ores pouvaient admi
rablement mener les affaires du pajs à con
dition d'avoir d e boas sentiments i'une pour 
l'autre et il a ï-aissé entendre que ces senti
ments étaient plutôt mauvais. 

Il a souhai té enfin le respect de toutes les 
libertés et \ l a laissé entendre que quelques-
unes pouvaient bien être un peu entamées. 

Il a pou.c,sé la modestie jusqu'à ne pas 
faire de s a Constitution le plus grand éloge 
que l 'on puisse lui décerner : celui d'avoir 
vécu viflgt ans sans de trop notables modifi-
tions. 

Les> institutions politiques sont rares chez 
nous iqui atteignent cet âge avancé et nous 
en venons aisément à croire que pour avoir 
duv-é un temps aussi considérable, elles doi
ve 'ut avoir reçu le privilège de l'immorta-
li.té. 

Fort bon discours aussi à la Cliambre, 
sauf le bel éloge des deux hommes de cœur 
•et d'intelligence que furent MM. de Laubes-
pin et Dietz-Monnin. Il n'est point d'usage 
:au Palais-Bourbon de parler de ceux qui se 
isont laissés mourir en temps de vacances. 
Peut-être d'ailleurs, chez r.os députés, n'est-il 
pas t rès souvent facile, en n'importe quel 
temps, de faire des oraisons funèbres aussi 
•complètes et aussi documentées que celles 
des deux sénateurs que M. Wallon a loués 
mard i . 

Quoi qu'il en soit. M. do Maillé a présen
té, avec une habile modération, les plus 
jus tes demande?. 

Ancien comrjandantdos mobiles de Maine-
«t-Loire, dépnté de ce département depuis 
1871, hommr d'intelligence ouverte, d'esprit 
libéral et do façons courtoises, il a fait sou
rire la Chrvmbre quand il lui a dit finement 
qu'il allait lui exprimer « une partie des 
vœux » fo rmés par lui pour la bonne direc
tion des -affaires publiques. 

Le res te, on le connaissait ot il n'était pas 
besoin fiu'un membre de l'extreme-gauche, 
mettau t les pieds dans le plat, criât un peu 
plus t,-ard : « Le duc d'Orléans ! » 

Mais les réclamations formulées par M. 
de Mai l lé en faveur de l'agriculture écrasée 
par les impôts, de l'industrie menacée par 
les grèves et de la liberté de conscience 
at te inte par les les lois, touchaient à des in
térê ts permanents du pays, dont le maintien 
«t la défense sont de tous les temps et doi
vent être réclamés de tous les gouverne
ments . 

Il y a d'ailleurs dans la conclusion des 
deux discours une intéressante similitude. 
M. "Wallon, républicain modéré, souhaite 
le respect de toutes les libertés, la pacifica
tion des esprits » pour le relèvement de la 
F iance . M. de Maillé, royaliste libéral, fait 

a p p e l a l a C h a m b r e a f i n d e c h e r c h e r l e s t " D*PU<* et journaliste a la fois. Maret pouvait-il ignorer les 
- - „ .»» • i „ _ . . scandaleuses manœuvres dont les couloirs de la Chambre 
moyens « d apaiser les passions, de vivre 
unis en notre pays » pour la prospérité et la 
gloire de la France. 

« Avec l'aide de Dieu ! dit M, de Maillé, 
et le discours de M, Wallon porte également 
l'empreinte de ses convictions religieuses... 
A l'heure où nous sommes, les esprits éle
vés sont bien près d'être d'accord à la fois 
sur le but qu'il faut atteindre et sur les mo
yens qu'il faut employer. 

Une importante session commence, où des 
choses importantes s'accompliront sans dou
te. Il faut espérer que, parmi les républi
cains modérés et dans la droite libérale, on 
comprendra l 'extrême nécessité de cet ac
cord. 

LA PRÉSIDENCE DU SÉNAT 
_ A R É U N I O N P L C r V I È R B D E S G A U C H E S 

Paris, 15 janvier. — Lue vive animation règne cet 
après-midi au Luxembourg. La plupart des sénateurs se 
sont rendus à la réunion plénière des gauches. De nom
breux jpurnalistes se tiennent dans les couloirs et discu
tent les chances des candidats. 

On remarque que tous les amis de M. Constans sont 
là . 

• 11. Constans a mobilisé toutes ses réserves », disait 
tout a l'heure, non sans aigreur, M. Loubet. 

Après un long débat, un premier tour de scrutin a eu 
lieu qui a donné .'es résultats suivants : 

MM. Constans, 51 voix: Loubet, 43; Peytral, 27; liéren-
ger, £1; Magnin, 24; DeiinMe, U. 

Après ce premier tour, les groupes se sont réuuis|sé-
parément. MM. Peytral et Deraole se sont désistés, la 
gauche démocratique, c'est-à-dire les électeurs de M. 
Peytral, se sont divisés. Dix-huit d'entre-eux ont décidé 
de donner leurs voix à M. Constans, dix-sept a Loubet, 
puis on s'est réuni de nouveau. 

l'a second tout a eu lieu. Ku voici les résultats : 
MM. Loubet, 83; Constans, 60; Dérenger, 24, Ma-

gnin, 6. 
Ce succès de M. Loubet, dont les chances semblaient 

hier encore avoir considérablement diminué, a produit 
une assez vive sensation. On voit qu'en dehors des dix-
huit voix de M. Peytral qui, comme nous l'avons dit 
tout à l'heure, se sont portées sur M. Constans,ce dernier 
n'a obtenu aucun autre suffrage. 

Lu troisième tour a lien en ce moment. 
M. L O U B E T CHOISI COMME « VMHII \ i 

Le troisième tour de scrutin vient d'avoir lieu (5 h e u 
res); en voici les chiffres : 

MM. Loubet, 96 voix; Constans, 78. L'élection de M. 
Loubet semble donc à peu près assurée. 

Il résulte des renseignements que nous avons soigneu
sement recueillis que si M. Liubet n'avait pas eu pour 
concurrent M. Constans, il n'aurait pas obtenu la majo
rité, car nombre de ses collègues avaientété défavorable
ment impressionnés par sa lettre au Figaro. 

C'est pour faire échec à M. Constans quj beaucoup de 
sénateurs, assez peu sympathiques à M. Loubet, ont donné 
leur suffrage à ce dernier. 

C'est très probablement M. Loubet qui occupera le 
fauteuil, lorsque l'honorable sénateur du Morbihan M. 
de Lamarzelle développera son interpellation, samedi, sur 
l'affaire Du pas-Arton. 

Avant la réunion plénière, le groupe de l'Union répu
blicaine, qui s'était réuni et qui présentait M. Bérenger, 
avait chargé sou président d'exprimer, à M. Cballemel-
Lacour, ses voeux pour le prompt rétablissement de sa 
santé, un membre de l'extrême gauche nons disait tout 
à l'heure : Peu d.nntre nous prévoyaient le succès de 
M. Loubet, mais, en tout cas, personne ne prévoyait 
l'échec de M. Magntn; il semblé probable que le» amis de 
ce dernier l'ont desservi, en répétant à tout venant 
qu'il était le candidat da gouvernement. 

Quant à la droite, qui ne s'est point encore reunie, 
el le se divisera probablement sur les noms de MM. Bé
renger et Maguin, ce qui ne modifiera pas le résultat. 

M. DRUMONT E ï M. HENRY MARET 
Dans le Radical, M. Henry Maret avait cru devoir se 

livrer à de violentes attaques contre M. Edouard Dru-
mont; celui-ci lui répond, dans la Ltbrc Parole de mer
credi matin, par un article qui constitue une exéîut ion 
en règle. Voici les principaux passages de l'article de M. 
Drumont, dont nous avons donné hier un résumé : 

« M. Maret est un vendu. M. Maret a tnâtjiases) son maud.it. 
Maret lié avec Arton. vivant dans la familiarité d'Arton, a reçu 
de l'argent d'Arton pour conclure en faveur d'un projet qu'il 
savait devoir causer la ruine de milliers de petits èpargmstes. 

» Cet argent a servi à Maret a payer la dot de sa Mlle m'a-t-
ou affirmé ; le mari, qui est un homme profondément honnê
te, a eu cent fois la pensée de restituer cet argent qui était le 
prix du stuprum dn père, du déshonneur de l'homme public. 

» Ceci est. je crois, est catégorique, simple et précis. Il ne 
s agit pas, ici, d'organiser, comme Bourgeois, une diversion 
profitable aux ehequards en faisant publier des listes plus ou 
moins vagues ou apocryphes. Il s'agit de répondre à nne accu
sation formelle, spéciale, individuelle, que Maret, s'il a le souci 
de son honneur, doit porter devant la cour d'assises. 

» Invité des dîner] d'Arton, Maret pouvait-il ignorer, les 
négociations dont Arton était chargé? 

avaient été le théâtre 1 Pouvait-il ignorer ce q 
des conversations de tout Paris, ce qui était le secret de Poli
chinelle ? 

» Le plus naïf des vignerons de Saneerrois répondrait hardi
ment : « Non. Cet homme savait ce qu'il faisait et pourquoi il 
le faisait, »> 

» Les apparences m'accusent rênondra Maret, mais j'étais 
sincère, j avais foi dans l'entreprise; j'étais un des croyants de 
de Lesseps; je ne prévoyais pas la ruine. • 

» Vous mentez. Maret, comme lorsque vous af.1rmez dans le 
Radical que j'ai vendu 200 parts de la Libre Parole. Voilà ee 
que vous écriviez au mois de mars 1887 : 

» al. de Lesseps est un homme heureux: il a percé un isttime. 
ce qui lui a rapporté beaucoup de gloire, beaucoup d'argent et 
un fauteuil à 1 Académie Française, car on sait que, pour faire 
partie de cette réunion littéraire, il n'est rien de tel que de 
n'avoir jamais écrit. 

» M. de Lesseps est en train de ne pas percer un autre isth
me, ce qui lui rapporte encore beaucoup d'argent et l'admira
tion des gogos, laquelle ne tardera pas a se changer en fureur 
quand Panama aura englouti leurs dernières économies. » 

» Que s'êtait-il passé entre le mois de mars 1887 et le mois 
d'avril 18881 Vous avez rencontré Arton, vous avez été dîner 
chez lui et vous vous êtes vendu à lui. 

» En eo qui me concerne ma conviction est faite. » 
Et M. Edouard Drumont termine ainsi : «Si M. Henry 

Maret veut que nous nous expliquions définitivement 
ensemble, qu'il me donne rendez-vous devant le jury. » 

La parole est à M. Maret pour se disculper de ces san
glantes accusations. 

L A r é p o n s e d e M. H . M a r e t 4 M. D r u m o n t 
Paris, 15 janvier. — Dans le Radical, M. Maret se borne 

à répondre à l'accusation de M. Drumont : 
« H ne me plaît pas de descendre à nouveau dans cette 

boue. » 

L'affaire Lebaudy 
Le cas de M. Saint-Cère 

Paris, 15 janvier.— M. Clément, commissaire aux délé
gations a reçu, ce matin, dans sou cabinet, la visite de 
M. Pierre de Lano, qui venait lui confirmer les accusa
tions portées par lui dans Y Evénement d'hier, contre M. 
Saint-Cère. 

Tous deux se sont rendus chez M. Meyer à qui M. de 
Lano a renouvelé ses déclarations. 

M. Pierre de Lano accuse formellement M. Saint-Cère 
d'avoir rendu à l'Allemagne des services intéressés. 

Lu des amis de M.de Lano a acquis cette conviction en 
Allemagne, où il aurait vu des lettres de M. Saint-Cère 
entre les mains de M. Paul Lindau, et d'une madame 
Parlaghi, touchant de très près à Guillaume H. Ces let
tres seraient relatives à la création en France d'nn cou
rant d'idées favorables a l'abandon de l'Alsace-Lorraine. 
M. Saint-Cère y demande trente mille francs. 

M. Pierre de Lano a produit divers documents à l'appui 
de ses dires. 

A la suite de sa déposition M. Meyer s'est fait amener 
M. Saint-Cère qu'il a longuement interrogé. Il a égale
ment entendu Chiensolo, de Cesti et de Labruyère. 

Côté des dames 
Dans la matinée, Mme Séverine, accompagnée d'nn 

avocat.se présentait spontanément chez M. Meyer. Elle 
fait des démarches, dit-on, pour obtenir la mise en li
berté prochaine de M. de Labruyère. 

Le juge a également reçu aujourd'hui la visite de Mlle 
de Marsy, à laquelle il a posé diverses questions. 

Les avocats 
Sauf Chiarisolo, les inculpés ont déjà choisi leurs avo

cats : MM. Jallemier pour de Cesti, Cornet pour deCivry, 
Clunet pour Labruyère et Decori pour Koseutbal. 

L'autorisation ne leur a pas encore été donnée de voir 
leurs clients. 

M. de Civry a pu recevoir la visite de son frère, le 
baron Joseph, et quelques-uns de ses collaborateurs. 

A Maisons-Laffltte 
, Bernard, comme nous l'avions annoncé, s'est rendu 

ce malin, à Maisons-Laffltte, où il a levé les scel lés chez 
Max-Lebaudy,et procédé à un examen minutieux des pa
piers et livres saisis. 

H n'est rentre que ce soir. 
La banqueroute Balensi 

Le tribunal de commerce a conclu à la transformation 
de la banqueroute simple Balensi eu banqueroute frau
duleuse. 

L'état de l'Instruction 
l u journal radical persiste à annoncer, contrairement 

à ce qu'on déclarait hier, que l'iustructiou entre dans 
nne phase nouvel le et qu'après avoir pris le temps de 
dépouiller complètement les papiers saisis, M. Meyer 
fera procéder à d'autres arrestations déjà décidées dans 
son esprit. 

.Nons avons déjà dit ce qu'il fallait retenir des infor
mations de cette feuille alarmiste. 

Dans la coulisse 
Paris, 15 janvier. — Le fait que l'instruction relative 

aux affaires Lebaudy semble subir un temps d'arrêt était 
assez vertement commenté aujourd'hui dans les couloirs. 
On se demandait si en présence des développements inat
tendus de l'affaire, on n'allait pas faire la part du feu et 
se contenter des résultats obtenns. 

M. Georges Bcrry qui, comme on dit vulgairement 
attacha le grelot de cette affaire, ne partage pas ces 
craintes. 

J'ai la conviction, nous a-t-il dit qu'on ira jusqu'au 
bout. Les morceaux qui restent sont gros mais on les 
avalera. El si on faisait mine de s'arrêter la tribune n'est 
pas faite pour les chiens, j'y monterais. 

M. Georges Berry ajoutait que les personnes compro
mises ou à la veille de l'être se démenaient d'extraoadi-
naire façon. 

— J ai encore reçu ee matin, disait-il. une douzaine de 
lettres de menaces 'plus étranges les unes que les autres, 
quant auxsolil icitations je ne les compte plus. 

l e » r e l a t i o n s d e J a c q u e s (Saint Cfere 
a v e c l ' A l l e m a g n e 

Paris, 15 janvier. — A propos de l'instruction sur 
l'affaire Lebaudy, le Figaro d>t qu'il ne faut pas préjuger 
du calme actuel, que l'instruction est terminée, ou mê
me assoupie. On se tromperait grossièrement. 

Ce journal a obtenu, au Ministère de la Guerre, la con
firmation qu'aucun officier n'est compromis daus i en
quête sur l'affaire Lebaudy. 

Le Gaulois reçoit de Francfort un télégramme repro
duisant une déclaration de Mme Vilna Parlagtn, très liée 
avec l'Empereur Guillaume et relative à M. Rosenthal, dit 
Jacques Saint-Cère. 

Ce dernier lui aurait exprimé, à Paris, le désir d'obte
nir une audience de l'Empereur d'Allemagne. M. Saint-
Cère. lui aurait, sans doute, offert de lui faire donner la 
croix de la Légion d'bonneur. 

LES S O R C I È R E S 
Pour prouver l'ignorance et le fanatisme des siècles 

passés, la presse anticléricale a souvent allégué le trai
te, nent que nos ancêtres infligeaient aux socières 

Le» sorcières étaient, s'il faut en croire les écrivains 
«éclairés et tolérants » de notre époque, d'iuoffeusives 
créatures, que les catholiques de jadis persécutaient et 
faisaient brûler sans l ime ni raison. 

La science historique a remis les choses au point. Elle 
nons montre que, dans bieu des cas, les sorcières étaient 
des empoisonneuses publiques, dignes des plus grands 
châtiments. 

11 y a trois jonrs, à Gand, un jeune érudit parisien, M. 
Funck-Brentauo, bibliothécaire de l'Arsenal, faisant une 
conférence au Cercle artistique et littéraire, a examiné 
la question de la sorcellerie au XVII' siècle. 

Nous découpons, dans le compte-rendu que la Flandre 
libérale consacre à la conférence de M. Fnuck Brentano, 
un passage des plus significatifs. 

» L'érudit bibliothécaire s'est tout d'abord étendu sur le pro
fond engouement qui poussait la haute société de cette époque 
vers la magie et h» sorcellerie. Elle avait une foi absolue dans 
les sciences occultes. En l'année 1877, â Paris seul, 6i pei sonnes 
disaient la bonne aventure et vivaient de ce métier! Elles 
comptaient dans leur clientèle Iss personnages les plus puis
sants et il nous est rapporté que les sorcières, pour aller au 
sabbat, se frottaient d'un onguent qui les faisait tomber eu 
état de catalepsie. 

u Mais ce serait une erreur de croire que leur art fut tout â 
fait innocent... Elles se rendaient souvent coupables des crimes 
qui dépassent en horreur tout ce qu'il est possible d'imaginer 
M. Funrk-Bruutano s'est occupé particulièrement du grand 
procès d'empoisonnement, dans leqnel fui impliquée la nécro
mancienne La Voisin. Cette affaire sensationnelle qui amena 
l'arrestation de 442 accusés, révéla que les sorcières les plus 
célèbres de ce temps vendaient en quelque sorte te Poison à 
bureau ouvert et organisaient certaines cérémonies qui don
nent une pitoyable idée des moeurs du temps. 

» Tons ceux qui avaient intérêt â se débarrasser d'un mari, 
d'une mère, d'un père, venaient consulter ces megeies. Il ré
sulte de témoignages irrécusables, qu'elles faisaient dire ce 
qu'on appelait des « messes noires, »> pendant lesquelles les 
prières rituelles furent récitées sur le corps de la personne (pu 
avait recours à cet étrange office divin, un enfant était égorgé 
par le prêtre qui crxqiéiait â cette scène abominable. Le sang 
était mêie â celui d'une chauve-souris, ainsi qu'a d'autres ma
tières, au moven desquelles une sorte d'hostie était confection
née. Voilà des détails qui furent mis au jour par le procès de 
la Chambre ardente, que présida un justicier d'une grande 
intégrité, La Reyuie. » 

Nous ne voulons pas affirmer, certes, que toutes les 
prétendues sorcières, condamnées dans le courant des 
siècles passés, fussent des criminelles du genre de la 
Voisin. 

Mais le morceau que nous venons de citer, nous mon 
tre à quelles pratique* ces peu intéressants personnages 
se livraient généralement Et l'on conçoit des lors qu'on 
ait poursuivi avec une inflexible rigueur les gens qm se 
livraient à nn métier aussi suspect. 

L'étude à laquelle s'est livre le savant bibliothécaire 
de l'Arsenal, fait ainsi bonne justice d'un préjugé calom 
nienx -ijus les détracteurs systématiques du '.emps passé 
avaient réussi à accréditer. 

L'INSURRECTION CUBAINE 
Madrid, 15 janvier. — On mande de la Havane au 

Heraldo que lerhef insurgé Maximo Gomez a incendié 
des villages, à 30 kilomètres de la Havane, et a attaqué 
Bejugal, à 25 kilomètres de cette même ville, il a détruit 
un pont, mais a été repoussé. 

Le chef Maceo continue à parcourir la province Pinar 
del Rio. Il est entré au port de Colonna, où se trouvait 
le préfet de la province, qui a réussi a s'embarquer sur 
une canonnière. De petits groupes d'insurgés se trouvent 
à vingt kilomètres de la Havane. 

New-York, 15 janvier. — Uue dépêche de la Havane 
annonce que les communications par le télégraphe et par 
chemin de fer sont coupées au sud de cette vil le. Ou 
entend la canonnade près de Bejugal, à seize milles vers 
le sud, et l'inquiétude est grande. On suppose que le 
général Linares est aux prises avec Maximo Gomez dans 
le voisinage de Salutad. 

Madrid, 15 janvier. — Une dépêche de la Havane à 
Ylmpareial annoneeque les insurgés continuent leur mou
vement dans la province de Pinar del Bio. La bande du 
chef insurgé Nunez, qui forme l'avant-garde de Maceo, se 
dirigerait vers Guana-Mantna. 

UNE RÉVOLTE AU TOHWN 
P r o c h a i n d é p a r t d e t r o u p e s 

tihe dépêcha de Marseille porte que samedi partirontà 
bord du CachtMiré Un millier d'officiers, sou'-oftlciers et 
soldats destinés à opérer dans 1« Jen-Tïié, province du 
Tonkin, sous le commandement du général Dodos. 

La révolte dans le Yen-Thé a été provoquée, on le sait, 
par l'ancien chef de bande De-Than qui, après s'être sou
mis, s'est de nouveau insurgé, refusant de venir à llauoi 
consacrer oflicieliemèdt sa soumission et rendre les ar
mes de ses partisans. . . . 

Le De-Than s'est plaint que les autorités françaises. 
pour se débarrasser de lui et de son influence, aient cor
rompu des indigène!, pour tenter de le tuer, une première 
fois par la dynamite, uue seconde fois par le poison. 

M.Marcel Monnler, célèbre explorateur qui vient de 
séjourner au Toukln, adresse au 7*e»np» le iécit d une 
visite qu'il a faî teau De-Tban cher, lui, à Hu-Thué . 

«Tont en tàtant du bout des lèvres les rafraîchissements 
que nons Inflige l'hospitalité du De-Than. je regarde 1 homme 
vêtu d'une tunique de soie pure et, somme tonte, inllnlmcm 
plus recherché dans sa tenue, beaucoup plus propre que ne le 
sont les neur dixièmes de ses compati ioles.Trente à trente-rinq 

bien pris dans sa petite taille, les tiaits plutôt regul 
— Tendi mai.» durs. Physionomie impénétrable que rendent plusinquie 

tante encore de petits veux presque toujours à demi-clos. 
• Il semble qu'il lui faille un effort douloureux pour soulever 

ses paupières charnues et trop lourdes, c'est â peine 
loin en loin, un icgard furtif mettait une lueur sur rel 
de mort. En delinitive une de ces tètes qu'on n'aimei 
leucontrer au joui duo bois. 

L'interview n'a pas duré plu 
il difficile d'appeler cela u--- " 

nai t d'heure. Encore est 
.... interview. Le dé Than est un ta 

iturne et les'seules questions que j'eusse désire lui poser se
raient très probablement restées sans réponse. J'aurais cepen
dant été bien aise de savoir ou est passe le reste de la bande. 

»LedèThan dispose de 150 ou 200 hommes. Nous n en 
avons aperçu, besognant aux champs, qu'une demi-douzaine 
et à peu pies autant musant dans le villase. (lu donc sont e* 
autres ? En voyage ou à la promenade '.' lin qu'ils soient allés 
prendre l'air, il est à présumer qu'ils ne reviendront point au 
gîte les mains vides. C'est là l'inconvénient de ces soumissions 
équivoques. Le chef en est quille |H>ur demeurer tranquille au 
logis, tandis que sis gens vont chercher Toi tune. 

» Ils n'opèrent pins en bande, mais isolement: le résultat est 
le même. L'autorité se plaint d'un mauvais coup, le soumis
sionnaire jure ses grands dieux qu'il n'est pour rien dans 1 al 
faire: si le coupable est un de ses hommes, celui-ci a agi sans 
son aveu, ce que, pour sa part, il déplore de tout son cieur. 

» Ensuite, comment se lait il que tous ces indiv idus ayant 
fait leur soumission, soient encore si bien aimes ' Le De I hati 
a parait-il fait observer que, s'il ne rendait point ses armes 
c'est qu'il en avait besoin |H>ui sa défense personnelle. Ce bri
gand craint les voleurs. » 

L e ' c o ' r S d a f i t de l , « B * « « « « = ' " ! » « S S b ^ 

LA QUESTION DU TRANSVAAL 
U n « l U o o u r s d e M. *»nnfr.x 

Londres, 15 janvier.—M. Stanley, parlant hier dans un 
club politique à Londres, a dit que la faute de Jaineson 
avait eu pour résultat de faire connaître les vues de 
l'Allemagne sur le Transvaal. 

Le pays devrait lui en être reconnaissant. L'orateur 
a exprimé l'espoir de voir se rétablir l'ancienne amitié 
avec la France, dont le système de gouvernement démo
cratique a beauconp de rapport avec celui de l'Angleter
re et qui diffère essentiellement de celui de l'Allema-
gue. 

L e s a r m e m e n t N i>riia>ini(|ii<"-
Londres, 15 janvier. — Le Timex dit : 
« L'amirauté a invité les principales maisons de cons

truction maritime du royaume à soumissionner pour la 
construction et la mise immédiate sur chantier de dix 
autres croiseurs. 

• La construction de ces navires serait répartie entre 
cii'q maisons, et on croit qu'ils seront construits daus 
l'espace d'un an. 

» L'amirauté demande ponr ses ordres la priorité snr 
les ordres privés. > 

M. C e c i l K h o d e s e u r o u t e p o u r l ' A n g l e t e r r e 
Le Cap, 15 janvier. — àl. Cecil Rhodes, l'ancien minis

tre anglais du Cap, directeur de ia Compagnie à charte 
dn Sud-Africain, s'est embarqué aujourd'hui se rendant 
eu Angleterre. 

Pretoria, 15 janviei . — L'arrangenieut linal intervenu 
entre sir Hercule Robinsun et le président Kriiger porte 
que Jamesou et ses officiers seront conduits com ne pri
sonniers en Angleterre pour y être jugés. 

Les hommes de l'expédition seront remis au gouver
nement anglais qui les enverra où il voudra, et se com
portera vis-à-vis d'eux connue il croira devoir le taire. 
Sir Hercule Robiusou et le gouverneur du Natal, sir llut-
cbinson quittent Pretoria ce soir. 

Sir Hutcbinson, dans une entrevue avec le président 
Kriiger, lui a témoigné son admiration pour sa magnani
mité et son indignation contre les envahisseurs. 

Les lioers out quitté Johannesburg pour Pretoria : ils 
réclament à grands cris du président Kriiger une proies 
talion formelle contre toute apparence de suzeraineté 
britannique. 

graphie m ê m ë T n e la cession deZeilah par l'Angleterre 

8 w S t 2 S S h t v a ? s roea„es.g;neral ~r 
Dans les cercles officieux oti s'attend a des piolesta-

S 5 r s ' - c o n f ^ n c e r r a t i v e t ' a u 1 & Z S & U 2 . 
du Sïamet du Haut-Mekong. '. . „ _ . rA<PrvP, 

Nous reproduisons ces bruits sous toutes réserves. 
Rome 15 janvier. - UApsmet Xatievale publie la 

" ^ y n é S ^ r a t i e r - aurait porté son quartier générât 
à Malkai. à une dizaine de kilomètres d Adagamus Le 
général Arimoudi serait arrive a Celibetto, au nord-ouest 
de Makallé, et le colonel Albertone au nord-est do celte 
P »°Les trois colonne» sont reliées à Adigrat par un talé-
graphe établi pendant leur marche. 

» Un nouveau bruit trouve également quelque crédit . 
le gros de l'armée Choanne aurait abandonne ses campe
ment* autour de Makallé et marcherait en deux colonnes 
ayant pour objectif Adoua, à l'ouest d Adigrat et Axomtn. 
au nord-est de Makeile. dont le siège est continue par 
un corps d'investissement qui ne comprendrai!, plus que 
quelques milliers d'hommes; mais ce brnit n a reçu au
cune confirmation officielle. » 

LesfaillitesauxÉtats Unisenl895 
L e n o m b r e de s fa i l l i t e s d é c l a r é e s a u x E t a t s -

U n i s p e n d a n t l 'année 1 8 0 5 s'est é l e v é d 'après l e s 
s t a t i s t i q u e s dressées p a r le Bradstrcets' à 1 3 . û l . l , 
so i t 2 2 OiO de p lus qu'en 1 8 9 4 , a n n é e p e n d a n t la -
nuel l lè il a v a i t é t é e n r e g i s t r é 1 2 . 7 2 1 fa i l l i tes s u r 
t o u t le t err i to i re d e l ' U n i o n . V o i c i d u r e s t e l a s t a 
t i s t i q u e d e s h u i t d e r n i è r e s a n n é e s : 

NOMIÎBE BflB I AII.I.ITIS 
\NNEES Éi.ils-liiiis dout à New-Yorl. 
lSOô. . . . lo- .Ciy 5T3 
I t M . . . • 12 .721 "-12 
ÎPOU. . . . 13 ôliO 815 
tS'»i . . . 10 270 7,ri 

M M . . • • «•*•« et» 
1800 . . . 10.67ri 547 
iS89. . • • 11.71'.! 673 

A l i «euTé* £ x c e P t i o n d e 1 8 9 3 . le n o m b r e des 
fai l l i te* eu 1 8 9 5 a donc é t é le p lus é l e v é de m p é 
r iode . I n a c c r o i f ^ m e u t d a n s la s e c o n d e a t i n i c 
qui s u i t une cr i se c o m m e r f l n J e e s t u n e e x c e p t i o n , 
c o m m e le fait r e m a r q u e r 8rm*»ire*r. P w d n n t l a 
p a n i q u e de 1*84 le n o m b r e t o t a l de» Jai l l î tes a e t e 
de 1 1 , 6 2 0 ; d a n s l ' année s u i v a n t e i l a nec ln a 
1 1 . 1 M e t • > 1 8 8 0 à 1 0 . 5 0 8 . L ' a n n é e 1891 J e l e 
i n a r q u é e p e n d a n t l a plus g r a n d e par t i e par U 
dépress ion des af fa ires qui a é t é la conséquence . 
de la suspens ion B a t t e g e t peut ê tre c o n s i d é r é e 
c o m m e une a n n é e de c i i s e : m a i s d a n s 1 exerc ice-
s u i v a n t le n o m b r e des fa i l l i tes s'est a b a i s s e ta 
1 7 C T O L ' a n n é e 1 8 9 2 , la s e c o n d e a p r è s le c r a c k 
B a r i n g correspond d o n c à 1 8 8 6 la s e c o n d e qu i a 
s u i v i u n e pér iode de p a n i q u e c o m m e r c i a l e . M a i s 
e n 1 8 9 5 n o u s v o y o n s e n c o r e s ' a c c r o î t r e le n o m b r e 
des fa i l l i t e s , car el le a é t é m a r q u é e p a r des i m 
pl i ca t ions f inancières qui o n t t e n u en é c h e c le !9r 
l èveroent de s a f fa ires e t o n t l a i s s é de s d é c e p t i o n s a 
notre i n d u s t r i e des so i er i e s e n p a r t i c u l i e r . 

C e p e n d a n t ou r e m a r q u e r a q u e la v i l l e de N e w -
Y o r k en par t i cu l i er a fa i t e x c e p t i o n et q u e l ' année 
1 8 9 5 a é t é m a r q u é e pour e l le p a r une a m é l i o r a t i o n 
très s ens ib l e . 

V o i c i pour N e w - Y o r k e t p o u r l V n s e m b l e d u 
terr i to i re des Klats -L'n i s , le m o n t a n t du pass i f e t 
ce lu i de l 'actif total des fa i l l i t e s d é c l a r é e s f * M H t 
les hn i t s dern ières a n n é e s : 

ACTIF PASSIF 
ANNKKS iHArs-iNis mw-VOM> HIATS I S I S M-IW-VORM 

dollars dollars dollars dollars 
1S!>5. SS.115.330 7 .535.725 15S.S42.445 18.lOO.37S 
1894 7'.l.75a.Ot>7 9.71<l.02O 140.505.4:S4 20 .368 .813 
18^3 202.417.532 35 .430 .412 402 .427 .SIS 58 .5*9 .328 
1802 54 .774 .HO 5.583.530 108.505.248 18 .503.254 
1801 . 102.803.000 0 .024.000 103.177 000 2 i . 8 9 4 . 0 o o 
1SO0 ''2 755 6 2 ' 21 .040 .0S3 173.022.S30 86 .703 .413 
1880.' 7C. 300.700 4 .08o.730 140 .750 .490 10 .530 .0W 

L e pass i f to ta l de s fa i l l i tes de 1 8 9 5 • d é p a s s é d e 
9 mi l l i ons , so i t G OjO celui de 1 8 9 1 . et l 'act i f de 8 
m i l l i o n s de do l lar s , so i t un peu plus de 1 0 ('[U ce lu i 

LES ITALIENS EN AFRIQUE 
Londres, 15 janvier. — On télégraphie d'Odessa au 

Daily Graphie : 
« La Russie étudie avec soin les intentions du général 

Raratieri en F.thiopie. Le gouvernement du tsur n'a en
core fait aucune représentation directe au cabinet ita
lien, mais on croit savoir, dans les cercles officiels, que J j g \%>).l • on peut d o n c , de ee eût* , e n r e g i s t r e r u n e 
le prince Lobauof a exprimé ses vues au chancelier aile- . . . ' . , , - • -p t m a n i f e s t é e s u r t o u t 
mandafln que l'Allemagne puisse avertir son alliée du | l égère j m e i ' . o r . i u u n qui »—» . . .mn 
danger qu'elle courrait eu cherchant à porter atteinte p e n d a n t les q u a t r e o u c inq d e r n i e r s m o i s a u i . a e s 
aux intérêts du N^gus. » i a f fa ires plus a c t i v e s e t un r e l è v e m e n t de s p r i x . La 

Londres, 15 janvier.— Le bruit court à nouveau avec ! < ; j , u a , i o n é c o n o m i q u e g é n é r a l e de la R é p u b l i q u e 
persistance que l'Angleterre accorde à l'Italie l'autorisa- , . . , J . I . J » . » » r ^ n - i n i r « . . i i v , ™ e t 
lion de faire passer des troupes par Zeilah. ' a m é r i c a i n e t e n d a i t d o n c à r e d e ^ e n . ^ m u n c u r e 
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!£*£L\ ^A^WM 
ICI *7 
M>6 n 

7«S . . 
«SO . 
7«t . . 

U"(> . . 
«7«0 . . 

MIS .. 
60 S/S 
SI 90 

»S 1/1 
IOII3|M 
Mt 61 

W ».. 
r.'l rs 
110 
101 11 
S9 . 
«S «5 

•»«* .. 317 .. 
•9» .. 

Éîi .. 

401 15 

itO . . 

iCS 50 

1 0(0 
S l / l t.O 
Baoq.da France 
B. d'Escompte. 
Bmaq. de Paris. 
''r*dit Foncier. 
Ored. Lynantis 
Crédit Motllier. 
Lyon • 
Nor*. 
Panarea. . . . . . . . Sues.. . . .... 
Ext, .neur* 
Italie* 
Portugais 
Hongrois. . . . . . . 
««ypte 
Turo... 
Banq.Ottomsae 
Lots turcs .. .. 
Rasas seDeoUde 
Knsee nouveau. 
Rosse Orient... 
Aatrloatens 

Nord Espe*r*s.. 
Strefosse 
tferidioasam.... Bio-Tinta 
TKerslu 
Alpines 
Gables 
Impérial Dynamite 
Mobilier eepag. Tabacs turcs. . 
fteue-aix-I. mv< 
Fsac.d'Astrlshe 
3 0/0 nouveau.. 

Conso"dea 
Rnsse 1880 
1 on le igat.i 
Midi 
Nord /ebliget.). 
Orléans 
Ouest 
Anglais 
Autriche or . . . . 
B e l » • 6/0 
Ville d'Amiens. 
Ul l s ItHO 
UUe IMS 
Ville ée Lyon.. 
T. de Roubaix.. 

O e » a « . | T e r - . | ° S u £ 

'.:: 

.:::: 

.:::: 

1(11 *.5 
|0« «7 

771 . . 
690 .. 
:;o . 

31!(I . 
eo i.'i 
SI 15 

« J/s 

i l » 
s:7 

89 05 
6> 70 

7i0 .. 

410 . 

:.: :: 

Coursi Cour 
de • h. ldeelo 
101 êl, 101 51 
104 0 

7-3 . 
650 . . 
V8 . 

J115 
60 J 8 
s i U 

•5 3 8 

11 17 
5 ' 5 
102 50 
101 10 
89 15 
65 Si 

7:i . 
1M . 

•r . 
1M . 
t!8 75 
111 50 

331 .'. 
4*7 

405 . . 

::'.: 

1(16 70 

7«' . . 
690 . 
771 . . 

Hî5 . . 
6015 16 

8k 25 
»5 1.1 

- - 7 
51S "5 

21 13 
S7^ . 
109 37 
101 85 
89 40 
«3 75 

717 . . 
1 » .. 
97 . . 

131 . . 
5*5 104 11 
121 15 
113 . 
523 
195 . . 

Camr» d a c l ô t u r e a n c o m p t a « t d n 1 8 j a n v i e r 

If 0/0 uBortis-able.. 
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BOURSE DE LILLE OU 16 JANVIER 1896 

(par fil téléphonique spécial) 

Lille «0, r. 100 
s 90, r. 50» 
e 68, r. 500 
• 77, r. 560 
s 84, r. 400 
• 84, 1/V.. 
• 87, r. 400 
• 93 r. 500 

' V .-. .IHr» 
aix. 1893 

am j i s . 
Oép. du Nord 
Tourcoing! 878 
Armeutier. 86 
Douai, libérée 
Valenciennes. 
Verlev, Becr.. 
OPIaieletCle 
Crédit d. Nord 
H. bevilder.. 
Hanq.ré.Nord 
OEsc. Hoob. 
Gai de Waxem 
Le Nord, ass. 
UnioD g. Nord 
St-Saov. liras 
("u. lin. Nord 
Con-str. Anxin 
Ciments franc 
Eatree-Ulanch 
Tramw. Nord 
L. AUart, t. p. 
Bat. a hélice. 
ChemEcuDom 
Brouta et ©• 
OLiquid R.-T. 
Batixliuiiker<j 
Tréalerle. 
Biaebe-St-V... 
DenatnAnzin. 
Uain Villerupt 

Compt 

01 50 

10* 73 

170 .. 

Cours 
precèd. 

Ité 50 
101 50 
513 . . 
501 .. 
104 . . 
106 . . 

508 . . 

100 .. 
I3*> . . 

Ml 1 

56» . . 

455 .. 
100 . . 
140 . . 

40 . . 

47» . 
757 30 

465 . . 

3500 . . 
160 . 
66(1 . . 

VALEURS Compt. Cours 
précéd 

OBLIGATIONS 
Bains lillois..) • 500 .. 
Union lin. N.l . . . .I 4M .. 
(ïaz de Waxem | . . . . ( 516 . . 
Ch.d.ferEcou.1 j 4»6 73 
lletiani Anzi". . . . . 1 513 . . 
Cambrssls.. , | | 3 1 5 . . 

en .» ( I > \ . K ; E H 
Iniche. 11» 
Anxin, 10O* d. 
lilanzy 
Bruay 
Bully-Gren.,6-
C.ampagoac... 
Carvin. 
Conrriéres.lO» 
CrespiR 
Oouchy 
Uoarges 
Drocourt.l " b. 
Escarpeile 
Epinac 
Ferfay 

1990 .. 

360 . . 
Albl . 

Lens(lùO"|.... 
Liévin 
Maries 30 0/n. Maries 70 0/0. 
Meorchin 
Ostriconrt. 
SiDcey-le-R.... Thlveacelles.. 
Vicoigne et N. 

9000 . . 
4n» . . 
1810 . 

18-10 . . 
1990 
6(10 . . 

4100 .. 
9(1 .. 

'.93 . . 
î l ' è . . 
47» . . 
Î35.I . . 
60» . 
380 . . 
711 . 

145 . . 
l l l5 . . 

1Î1W .. K755 . . 
6U50 . 

115 .. 

91 50 
189)0 . 

OBLIGATIONS 

Bethnne 1877. 
Drocourt 1885. 
Maries 1893.... 
Uéviu 1886.... 

4SI .. 
3<1 50 

. . . . i 505 . . 

. . . .1 SOS . . 

m r r c h * « d e U U e d n 1 6 j a n v i e r 1 8 9 6 

stUUlxKB. — Rarnnéj n* 1. cota oincieiie, 10.1 5i à 
afdagrèi,cote com., 18 1' * . . . . m l , cote com A . . 

ALCOOLS. — 3/6 betteraves disponible, cote offle, 30 30 
à . . . . — Mêlasse (cote com.), . . . . A 

Mines d'or et Compagnies d'exploration 
A I . O . \ D R I : H 

Anglofr... t / . 
City Snb.. B . / . 
Crown Réf. 10 ./• 
Goldnelds. 10 7/8 
H.Nonrse. 3 13 16 
tieriot. / . 
Juhilee / . 
Jnmpers.. 7 5/16 

Ran'Miue- 24 3/4 
Salisburv . . . / . 
Treasnry.. . . / 
Van Ityn . 6 1/16 
Village.... 5 / 
Wemmer.. 10 . / 
Wolhuter. 7 3/4 

A PARMI 
Rebinson 145.— 
Ferreira.. . . 438.75 
Simmer W.— 

Geldenhuis . 108.75 
Buffelsdoorn 110,— 
Langlaagte.. H1.50 
Sheba 42.50 
Fraser- River 13.75 
Chartered. . 98.73 
Randfoutein. 6S.75 
Easi-Hand . 148.75 
Robin. Bank. 165.— 
Lcodon Paris 10.— 
South.Jump. 15.— 

Ejjrgfl"! • I , njasiiil» ayiiamieanien imissia • i tu il 

Dernière Heure 
(De n/s correspondants part-. Uizrs, 

et par FIL SPECIAL) 

&,• prés ident de l a R é p u b l i q u e A N i c e 
Nice, 16 janvier. — Le programme des fêtes qui seront 

données a l'occasion du voyage à Nice du président de 
la République est à peu près définitivement arrêté. 

Le 3 mars, jour de l'arrivée du président, aura lieu une 
grande revue des troupes avec défilé devant le chef ne 
l'Ktat sur la place Masséna. 

Le soir, réception à la Préfecture. 
Le 4 mars, a dix heures du matin, inauguration dn 

monument du Centenaire, déjeuner officiel à la préfectu
re; dans l'après-midi, visite aux hôpitaux. 

Le soir, banquet de trois cents couverts offert par la 
municipalité dans la salle du théâtre du Casino. 

Illumination générale des nouveaux jardins sur le 
Paillon, feu d'artifice tiré par Ruggien. Le président et 
sa suite contempleront le spectacle de la terrasse du 
Casino. Si le président part le 5 au matin, un grand bal 
aura lien après le feu d'artifice au théâtre de l'Opéra 

Si par contre le président va dans cette journée inap-
gurer a Menton le monument de >.& réunion de cette vi l le 
a la i rauce et rendre visite au Izarewitch i la Turbie le 
bal aora lieu le S au soir 4 son retour à Nice. 

M. Félix Faure qaitterait alors Nice le 6 au matin pour 
rentrer directement à Paris. 

Expér ience de mél in l t e 
Cbàlons, 16 janvier. — Une expérience très intéressante 

sur la force explosive de la mélinite vient d'avoir lien 
au camp de Cbâlons, en présence du général Hervé, 
commandant le 6e corps. 8 ' 
H J i„ a £I , t s . . n n , r » P P ° r t transmis * la troisième direction 
t t a U t f w m , les expériences ont porté «nr cinq blocs de 
pierres maçonnées an ciment, du volume de 140 mètres 
CD-hes, et dont la construction a coûté 20,000 fr 
, . „™i , P r e , m i è r e explosion, les formidables pierres, 
complètement descellées les unes des antres, ont été 
projetées à plus de 100 mètres de distance. 

Mort d e d e u x r e l i g i e u x 

r B î f ^ L " ^ î 6 H i * 1 v i e r ' - D " ? 1 d é c è s d a n s '» monde 
religieux ont douloureusement impressionne la popula
tion i ceux du R. P. Boiffard, Oblat de Marie mSrt à 
cinquante-six ans. et de la R. Mère Saint-Cypriên supé
rieure des religieuse» hospitalières de Sainl-Au"uîtin 

Le premier était un prédicateur de grand talent et la 
seconde, emportée i quatre-vingt cinq ans . avait été 
décorée de la croix d'honneur, en récompense de son 
admirable dévouement pendant le choléra de 1884 

H 0 l r e S r L 0 . b s è c l u e s . 0 ' l t d o n n é n e n * une manifestation des plus touchantes, 

U n « r i m e p r è s d Alencou 

n * î . n n ^ n ' „ i V a n . v i e 5 - ~ H i e r « à C o n d e . commune de 
^ 1 ? . ,'nan f 0 r B , n d e P Ï S 8 a B e » 'né d'un conp debâtou 
în T J L i i e ' 8 - , n n . npnimé Lacroix, maréchal-ferrant qui 
l i e u * l'hospitalité. Le parquet est sur les 

E x p l o i t e d'un a n a r c h i s t e , à B o r d e a u x 
Bordeaux. 16 janvier. — Ce malin, vers i l heures Ifji, 

nn individu encore inconnu,mais qu'on croit être Italien, 
paraissant âgé de 40 ans, et tenant eu mains un énorme 
gourdin armé de clous, s'est introduit subitement dans 
la corbeille des agents de c h a n g e ; il se mit aussitôt à 
frapper à tort et â travers tous les agents qni l'entou
raient. 

M. Chéder, agent de change a reçu une assez s-rieuse 
blessure à la tête. M. Tessandier, son collègue voulant 
désarmer l'individu, reçut sur le bras nn coup violent 
qui lui lit lâcher prise; eoi io , M. lionteinps. agent de 
change, bien qu'atteiut â la main, réussit à terrasser 
l'agresseur en le frappant avec le tableau qui sert à 
l'inscription. 

L'individu fui aussitôt ligolté et remis à la police qni 
trouva sur lui des écrits anarchistes. 

U n e fami l l e b r û l é e v i v e 
Hodez, 16 janvier. — Un grave accident a mis en émoi 

U population de Balsac. 
La femme Boscus, aubergiste, ayant eu l'imprudence 

de garnir une lampe à pétrole sans avoir éteint la mèche, 
une explosion se produisit. 

En moins d'une seconde, la salle lut envahie par les 
flammes. 

M. lloscus, ses deux enfants, âgés de cinq et de sept 
ans, plusieurs consommateurs, ont été atteints par le 
rejaillissement des flammes et gravement braies. 

Les habits de Mme Boscus out été incendiés et la mal
heureuse a subi d'atroces blesures aux mains, à la ligure 
et aux jambes. 

Le feu a été étouffé sons un entassement de couver. 
tures et de draps de lit. 

Dans leur empressement, le mari et deux ou trois con
sommateurs out été eux-mêmes brûlés. 

L'état de la femme Boscus et des enfants inspire de sé
rieuses inquiétudes. 

B e a u père n o y é p a r non beau fl 1» 
Saint-Malo, 16 janvier. - - Le ménage Lebahy-Couapel 

de Pleine-Fougères, ne vivait guère en bonne intelligence. 
La femme Gauthier, veuve Gouape), âgé d'une c i n 

quantaine d'années et possédant environ 8.000 francs 
d'argent, rechercha et obtint en mariage un garçon de 
vingt quatre ans, Edouard Lebaby. 

Celui-ci avait compté exploiter A son profit la petite , e " l ? ° ' ' ^ m r ' , ' p ? J l . H 
fortune. Mais la veuve Couapel avait deux grandes filles | » v a « Daarorre E * * 
et un garçon de dix-neuf ans, doué d'une force hercu
léenne,et qui opposa résistance aux fantaisies dépensières 
de sou beau-père. 

Lebaby se vengeait en caressant davantage la dive bon-
teille et en maltraitant sa femme et ses belles-filles. 

Avant-hier, il i entrait ivre et commençait ses scènes. 
La femme et ses filles se sauvèrent chez les voisins. 

Le fils Couapel tint tête à Lebaby,qui l e menaçait d'uu 
couteau. Celui-ci prit ensuite l'argent de la maison et 
partit en disant qu'il allait chez son père. 

Couapel le suivit et la querelle recommença ; puis le 
Ois de la veuve jeta son beau-père duns nn lavoir dange
reux, où son cadavre a été retrouvé. 

Couapel a fait des aveux complets, a regretté son 
crime, mais l'attribue â la colère. 

i l l s — l 1 , .1 - ja isM n llMMliasssssSsxasssnsaanaaansaaasmsas^ . 

s o „ ; a h , „ e , e , j ' a M , p o n d „ a n x questions qn',1 a bien voulu me I r ^ e ^ d o n t e . il « g ~ ^ ^ S r , . . - .Uande , » 

- spensables aa p r -

on influence 
l' it lander. t a 

et à la paix de l 'A-» Je lui ai conlirme. purement et simplement, lartlete que franchises indisr 
j'ai publié dans Ifc'i•enement ainsi que le récit qui a ete luit frlr)ue ( | u j;„,|. 
dans le Hafin avec une grande sincérité de jensee. je me lai- y • r e ! , . i r i | e | e Venezuela, personne m Angle -
un devoir de le déclarer, dune entrevue que j ai eue, chez moi, ^ | | „ i e „ i i o 0 d'aller i I enooutre de la doc lr iaede 
avec un rédacteur de ce journal. . . . „ „ „ ««„ ,„„ même si le Venezuela ulirait dé se laisser au-

Mes confrère, mentionnent ces faits dans toute leur evac J ^ " ™ ; ^ ^ , ' , , ^ son offr*. 
M. Ilaif.itir ne croit donc pas à la j-issibilile d une guerre 
sur une telle dispute. Il aioale e « ' i aucun moment dt-
s.m histoire, l'Anilelerre II'.I été si bien ariuui. 

Les journaux de ce malin approuvent généralement le 
discours prononce hier, à .Mauche>lei. p.ir M. Baliour, 
surtout en ce qui cnueerue l'incident du Traaavaal 

Le Dailji Graphie esl heurean de voir que le gouveruc-
meiit britannique maintiendra ses droits sur le Trans
vaal. Voilà, dit-il, une nouvel le que .es journaux 

titude. 
» Seule, la (iazetlf de France publie une information ai 

coiii-ue : K Il v a lieu de due que les déclaration., de 
Pierre de Lano auraient été confuses et son attitude assez e 
barrassée. » 

» tir. ma dépositioncommenrepar cette phrase si 
de laquelle ou ne saurait ergoter 
ment les termes de l'article (lue J'a 
nient, sur M. Ihuenthal. » 

«En publiant Déformation en question, la ihizitte de !• 
qui ne peut vouloir lentei de repêcher M. Hosenthal en 

nclteL 
Je' maint! 
iblié hier dans l'fir 

>nc été induite ea erreur, et je le souha.te pour rjg,.^,, e t , j e ' (jnlogiie trouveront mauvaise, 
habituelle conrtoisie. » l leire I.K I.VNO. » i ^ /jat///(;r<ipAi(- félicite eu outre M. Ualfnurde n'«-

Un mot de M a x v n l r p a s parlé d'un rapprochement franco-anglais, dont 
D'Aure.lien Selioll, daus Y Echo de l'avis: . les journaux iiarlont tant, et il décerne di os chef, i M. 
« Je n'ai causé longuement qu'une fois avec ce n al- Sj l 'onr . un brevet o lnuiime d r.tat . s e n e u \ . » . 

heurenx Max. C'était sur la terrasse du café des Ambas- Le 4tvT"<"» * '-r'rfser Ht qu- sar la **»&*> '•; 
sadeurs, il v a cinq ou six mois. Max me fut présenté Transvaal, » . nWffln* « Parle « ""e Ite n d o r e et q; 
par SI. Horacs f a n â t , neveu du célèbre peintre. Il s a s doit cire comprK". Le journal remarqu.''1'"'•' . 
sit à ma table et n.e raconta ses peines. Comme je lui Trausvaal a porté dés . . r u l l > \ L Angieurn veut ia iai . \ , 
conseillais d'apporter plus de discernement dans le choix mais elle doit étra préparW a '""J*- " „ " h . 
de ses fréquentations, il me, réponditavi c bonne humeur: Le Alomiuq l'ost dit que la naiiou approuvera ; ' . " • " 
« Je ne sais commeut m'y prendre. Figaret-voM que rôles franches de M. liai four so» i e > questions un iiasai 
jeudi dernier, quand je suis arrivé â Slaisons-Laflitte vaal, du Venezuela et d'Arménie. 
pour déjeuner, j'ai trouvé près de cinquante persi unes ^ . 

à tab le . . . et je n'en connaissais pas quatre 
U n e l n t é r e e a a n t e d é c o u v e r t e 

Du Petit Journal, sous la signature de M. VMIfrid de 
Fonvielle ; 

« M. Rontgen,professeur de physique a runiversitéde Wiirlz-
bourg, s'est aperwu par hasard que les ravoiis lumineux pro
duits dans le vide par un courant électrique, et que l'on nom
me rayoos cathodiques possèdent la propriété de traverser un 
grand nombre de corpjr opaques. 

» Ils sont arrêtés cependant par les métaux, l i en 
que si l'on expose a leur lumière un étui renfermaul 
seaux et qu'on place derrière l'étui une plaque sensible a ce i.A^Pft'( 
genre de rayons, on ne photographiera pas 1 ombre de l'étui. " „ , ' pK..*.nKST 
mais I ombre des ciseaux. M ton mtei pose la main, ou aura- w. i.a rawanaansars-, 
sur l'épreuve non pas l'ombre de la main, mais liunbre des!tin ; .„ir™i«««»« 
parties du squelette qui soutiennent les chairs et sont mises! Votants Î4;i, bulletins blanc-, ou nuls M, suffrages ex.-

' musoles. primes îii, majorité absolue 111 
lessemhlent à celles que l'on obtenait j QUJ_ 0 p t e u u 

Eigiterre, lorsqu'on lecueillait à l'aide de '" 
des empreintes sur le chlorure d'ar 
susceptibles d'application tant que 
de lentille jouissant de la propriété 

tésmm du jeudi Iii janvier lt!9t> 
l'résidenco de M. ValAOB, doyen sTàgsT 

La séance est onvette à i heures Oo. 

L'ÉLECTION DU PRÉSIDENT 
L'ordre du jour appelle le scrutin ponr la uoiiiioatiou 

suite1 du président. . , . ., 
Le scrutin est ouvert à i heures 10 il est ferme a .! 

Voici le dépouillement du scru-

Lonbet 186 voix (sensatiou). (M. Tr i 
ait à l'aide d e l à lim'ere rieux' applaudit ostensiblement ; quelques 1res bleu s.' 
l!o„mn'aù.e: pas déco",,,%ïi'ont eulendre). .lerenger 18 : Constant t i ; i-ev irai 1 ; 
de condenser ces singulier. Maguin 1 ; Chaltemel-Lacour I ; Demole I. 

M a dépos i t i on 
Sous ce litre, Y Evénement publie la note suivante : 
« Conformément à l'appel que m'avait adressé M. Clément, 

commissaire aux délégations judiciaires, je me suis rendu u 

» Mais l'importance théorique de cette découverte est im
mense, et l'on ne peut deviner encore quelles applications eu 
surgiront. Obtenir des images, même grossières, des objets ca
chés dans un coffret, est une découverte qui semble produite 
par la baguette d'un magicien. » 
L a po l i t ique é t r a n g è r e a n g l a i s e — L e c a l m e r e n a î t 

Affairée d u T r a n s v a a l 
Londres, 16 janvier. — B. Balfour a prononcé hier un 

discours à Manchester : pariant de ia question armé
nienne, l'orateur a dit que le gouvernement avait le 
choix entre riotrodnetion de réformes en Turquie et une 
guerre européenne. De deux maux, le gouvernement u 
choisi le moindre 

M. Loubet ayant obleuu ia majorité des suffrage 
primés esl proclamé président du Séuat pour l aimée 
1896. 

I.IIAMBIIE DES DÉPLIÉS 
Séance du jeudi i G janvier iS9G 

Présidence de M. le COMTE DE MAILLÉ, doyen d à^e 
La séance est ouverte à 2 heures. 

Election de trois vice-présidents 

liCllICilk àâ BU 91 UICU UlâlUsCUIl IC9 UIUH3 UC 1 AU^lC lC l l t ' 1 • j j . 
qu/à ; lieuro actuelle nulle puissance ne saurait les m e t - l p 
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